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De la Reformation. Sous ce rapport religieux, la Ryformtaion Staëül, en France, font Une brillante exception
conduit insensiblement à lindi[iérence ou à à la. règle ;mais étaient-ils protestans à la

Le mouvement qu(le Luther opla ne vint ahsncceo complètc de foi; la raison en est que manière cdes premiers dis:·iples de Calrvinî.
pas de son génie: il un'avait point de génie. Pindépendance de 'esptrt aboutit à deux abî C'est à Roie quIe les peintn rs, les architectes
Il iant se souveir que le umot de géie au nmes: le cdoutd ar incrédulité. et les sculpteurs des cultes dissidens viennent
temps de Bossuci ine signifiait point ce qu'il Et par une rénction nai urelle, la Iéfor- aujourd'hui chercher de iuuspirations que Il
signifie umaintenaut. Lutlier, jPe l'ai dIit, avnIt man.li, à sa naissauce, ressuscita le fianatisune tolérance universelle l.nr ierntet de recueil-
serlement beaucoup d'esprt ci surtout beau- catholique qui s'éteignait ; elle pourrait donc lir.
coup d'imngination. Il céda à l'irascilPiitè de être accusée d'avoir été la cause indirecte des L'Europe, que dis-je? le nonde est couvert
son caractère, sans comprendre la révolution meurtres de la Saint-Barthélemy, des fureurs de monumens de la religion cakadgue. On lui
qu'il opérait, et iquielle Umôme I entrava cn de la Ligue, de 'assassiuat d'Henri V, des doit cette architecture gothique qui rivalise
uobstinant à lu concentrer dans sua personne ; massaures di'rlnde, de la révocation de 'édtt par les détails et lii elrce eun grandeur les
il eût échoué comme tous ses prédécesseurs, le Nanîtes, et des dragonnades. Le protes- motunens de la Grèe. Il n'y a pas puls de
si li dépouille diu clergé uli se fût trouvée là tantismo criait à itlérnce e Rote, tout tris cents ans que le proLtstaintisume est ;é
pour tenter la cupidité ci 'pouvoir. . enî égorgeaIt les caliqos on Angletere et il est puissant ou Anleterre, eu Alulemagn,

Après Pévénemencit, o a systmatisé la re- en Francn, en jetat au vent les cendres des eri Amiérique ; il est pratiqué par pluisieurs
fo-mation ; le caractère du notre siècl est ce umorts, en allumant les bûchersà Genève, nmi se millions d'hommes. Qu'a-t-il élevé ? il r-eus
systmatiser tot, sottise, lâchoeté, crimc : on suillant des violeces du Mîntîster, nci dictant montrera les ruincs q u'ili a liites, ailniuiti
fuit honneur à la pensé, de basesses o ide les lois atroces qii ont accablé les Irlndis, desquelles il a pltut quelques jardins on étua-
forfits auxqils elle n'a pas songé, et qui à pine aujurd'huidbvrésalunéstroissiles hli quelhues mauufactures. ehelle à IPau-
n'ont été produits que parun mistinet vil OU d'oppession. Que prétecndit lr R éfarmution torité des tradil tins, à lexpécicuce des âges,
un dérglemcnut brual ; on prétendu truver relUtivenmen au dogme et à lt iscipline ? elle à Putique sagesse des vieillards, le protes-
du génie dans lappétit du tigr. De là ces pensait bien raioner en niant quelques iys- tantisie se dtacha du passé et planta iune
phrases d'appirat, ces maxmue d'échtafud têres de la foi Ca tholique, oI métue te Ms société sans racines. Avouant pour sire uni
qui veulent être profondes, qui, passant de qu'elle retenait d'atres toutaussi diciles moine uallemandl iu seizime siècle, le réfor-
l'histoire On du romuait au iagage vulgire, à comrendre. Ele attaquit les abus de la m renonça à la niigniqu giation qui
entrent dus le commerce des crimes u ra- cour de Rome, umis cis abils ne se sernient. hit reimontr le ctohique, air Une sue de
bais, ldes assaseins pour une timbaleI 'agt, ils pas détruits par les pigrès de la civilisa- saiîts et de granus homms, jusqu'à Jésus.
ou pour la vieille robe d'une pauvre femmne. tion ? Ne s'élevait-on pas le toutes pas t-et Christ ;te là jusqu'ix patriarches et aun br-
. . . . . . . . . . . . . . . . lepuis long-toips contre ces abus? Comme.ceaudule nivrs. Leèsicleprotestantdinia

Le christinme uic ommença chez les hîom- .e viens de le montrer, hi refrmationi, pné- à sa prmmière naarition toute rucuté avec lle
mes par les classes plhleunnes, pauvres et ig- trée le Iespuit de sO fondaer, se déclara sucile de ce Léon, protecteur du mnonde civi-
nrruites. Jsus-Christ appela les etits. et ils enemie des arts ; elle succagea i ombaux Iisocoutre A ttult, etavec le siècle( de cet au-
alèrent à leur maître. La fi muoîta peu à les églises et les momunens; elle it en Fran- tre Léon qui, mettura in au mni tchrbare,

icuu dans les hauts rangs, et s'assiet enfiiuur ce et en Anleterr cdes monceaux de ruines. embellit bi société lorsqu'il n'état pluls -ié
le trône imprial. Le chiistimiisme éltai En rntîuciuu 'imagination les facultés de censaire de la déf-nmre.
alors catholique olu universel ; li religion, lhnm, elle coupa les ailes au géuie et le Si la llrmutioni r eréissait hle géne dans
dite cathulique, partit d'e> bas pour :rriver muit à pied ;elle catua au sjet de quelques l'éloquence, lt poésie et l-s arts, elle comi-
aux soumités sociales ;u lia papauté ilétuu. que arulîmuônes destinées à élever unimonde chrétien muit les graids eus à la guerre, heroïsme
le tribunt des peuples, lorsque l'àge politique lat asiine de Saint-Pierre. Les Grecs au- et iimagination dans l'ordre militaire. Le
du christianismi arriva, raient-ils refusé les secours demandés à leur cathlicuive ait produit les cevaliiers : le

Le prot estnt isnte suivit une route oposée ; piété pour hàtir ui temple à MiUnerve 1 pi otestautisme fit des capiaiues braves, com-
il s'iutrodnisiut I n li tète du courls poliigne, Siali é formatioî, à sn origine, ei oltenu me La Noue, mis sns élun (=aulkland ex-
pur les princes et les nobles, par les lntres et un lein succes, elle alurait étluhi, du iamoins ept),snuent cruels à froid, et auistères, moins
les iiugistrats, par les snavns et les gen de pendnurt quielqu tem ,u cneauire espèce de de murs lue ch'Pdesprit: les Chuttill fuiRirent
lettres, et il descendit leniient dans les con- Barbariu ; traitant du superstition 1hr pmip toujours -fuicés par les Guise. Le suil guer-
ditions inMfnienres. Les deux emprdiutes de des autels ;d'id tr, les chef-doeuvre de la rier de mouvement et de vie que les protes-
cs deMux oigines sont re.ées distinctes dans scupttre, de uParcliteetur et de la peinture, taus comptasset tparmi eux, Ifeni IV, leur
les deux communios. -c telondait à faire dcispiaiitre la hm:ute él- échaIMppa. La lrém11-iationi élbaucha Gustave-

La communion réformée 'ilulmluais été nuîsi tlunu C et la -crnidejuac ie, à îtciurer le A lule. Chares Xi let Fréd éoie ;elle n'au.-

popuulaire que le culte catholiiqe ; de race goût par la nrpdiation dls oidlés, initro- rait pouit ftit loniaparte, de mîme qu'elle

princiére et patricienne, elle ne sympathisa dUirne lquelu chuse de froid, de sec. de dlc- avota de Titlitsun et rhu min i5trne Claude, et
pas avec lt foule. Euitale et moral, le pro- trinaire, de pointilleux dans l'esprit, à substi- 'enfanta ni Féiult ni Bossunt, de mtme
estanUtismuC est Oxit dans ses devoirs, nuis tuer une société graundi et talute usatérille à qu'elle élùva Inuigo loies e. WVebb, et ne créa

su hoité tient pis de la raisonu IoeIe a tieu- nune Société aisée et toute initellectuelle, à met- point lu plahël et M ichel-Ange.
dress; il vtt celuiqI est nu. muais il le le jire les nachines et le inouveinet dil'ue iroue Ouiun aécrit iue le Protestantisme avait t é
réicuiju pas thuis son sein ; il oure des asi- eut lace dcs mains et d'une opération me- fvoale à a liHbnté plitique, qu'il avauit

les à li misère, mais il uie vit pas et ie pleure tale. Ces érités se confirment par liserva- mu les atis ; les faits purelnt-i!s
iaN avec elle dclas sçs réduits lus 1 u1s ab- tion d'ur fait. comme lus écrivains ?

j-cits ;ilscuhige itufortune, mais il n'y compa- Dans les différentts braues de la religion il est certtin qu'ñ sa nnissance hi éfor-
it pas. Le uoine o le cilré snt irs compa.- rformée, cue communion s'est p!is ui malint ion futrépulicain, tmis dais le seus ains-
,,, udo; rc ;puvrets commey i, ils unt moins rapprcîhue du beau, seloun qu'elle s:st tcrtuique, pairc que ses prmiers disciples fui-

pour leur compuglol les entrailles d jésus- phius ou moins éloignée dle la ctrligionca-h. i rt ds gentiils hoummes. Les er aviistrs révé-
chlrist : les huillons, la pulle, les pluies, les liqlue. i Angleterre les lettres oui en ltr runt pour la Fr nce une espèce de gouivernie-
caclcots ui leur insiren ii dégût ni ri-épi. sicle cassiquîe. Le uthrianisume cotserve ment à priiuui:uués fèoudales.gui artrrlhitrus-
gniaice ; latcharité Ci u parfuPindri geece ides étinclles d'imngiuntion que cherebu à seibler à Pemipire germanique ; chose étran-
et le malheur. Le prêtre catholique est le éteindre le culvinîisio, et ainsi de suite ui ge, Poui ainuit vû r ienaitre la fcodalité par le
successeurr les dotuze hîoummue dii peuple qui desceudant jusut'u qu a ker, qui voudra it ré- protestatismu. Les unoles ce prècipittrent
lprchèrent .osuts-Christ ressuscit é il bonit le ulire lt vie sociale à lt grossièreté des manié- par instinct dans ce cule noueau, t à travers
corps idumendiant expirn, coime lu dépouille ras et a lt pratique des milétiers. lequel sesaîluit itiscui'à ni 1une sorte le riîmi-
sacrée cd',un tre ami dr leieu et ressuscité à Sluk-spceare, selon toutes les prndités s'l lsecut de dleur puvoir vanoui. Mlis cette
'éternelle vie. Le pîas: u nprotestnnt aiban- étuut qaueclque chose,ê titi catulique; Puye, premire lf-rvucir passée, les peuples ic re-
donn le nécessitonx sur son lit de mort n; pur Dryden, le fureUnIt ; lilaiso a éiité qUeluues cueilirenit dl protestaI:sm aucun libhrté

lui, lus toumibutix c sont puus un relim u; pi miies des poèmes de aint-Aviti et. de Ma- politique.
car il ne croit pis à ces lieux expiuatoirs u les 'seius, Klniîstocki a uni îîuutê liph lul rt les CnaEAT anU.IAxo.
prières d'unami Vont délivrer one t me souf- croyances romiaines. De mnos jours, en Aile-

frumte • dans ce nonde, le ministre ne se prél magne, la hiate imagmation ne sest m:li- .d
cipite point au milieu du fm, de lai peste ;i- fs'ie qume quand 'cspril duprotesinulsme st ' on Ics dc Rome.

gpure pour sa fmille paîrticIlièrc ces scins |alltibli et dé naturé. Les GUothe et les Suhil- On lit dans 1 Univers
affctieiux que le pr(tre Ie L:omie prodigue à i ru nt monUtr leur géie en triant des su- Nou s dlars reçu ujoud'ui les lettres lei
la gSrd famille huine. jets culthliques, llousseau et madame cie 1R llomI dru 20 octobre. On nouis dit, ce quIe le

Giornrde di R oma nous avait dlja appris, qne le
Saint-Père a ecxnmé la peine capitale pronon-
cée contre trois des assassins du lieut.eîîant-co-
lonel Nardoni. Notre correspondant ajoute que
cet acte clémence a produit à R1one une vive
impression et y est lobjet de beaucouLp de cota-
mentaires. Le r.mrdi 15 octobre, dins la soirée,1
on avait commencé dans les églises des con-
frôries les prières accoutumées ; la sentens j
était affichée à tous les coins de rue, tous les
préparatifsétaient Puits sur la place de/la BOrcai
de/la Véri/Alet la ville s'était endormie dans
lanxiété qui accompagne ces grandes et soloii-
nelles expiations. A la prison, la seéne é-tait:
plus lugubre encore: la pieu m confrérie de la
Miséricorde préparait à la mort les trois con-
damnés. Il était doux heures du matin, lors-
que l'on voit arriver in officier portant, de la
part du Pape au directeur de la prison, lordre
de ne pas livrer les condamns aux mains des
exécuteurîs, attendu que leur peine a été comu-
muée et que gràce leur est f ite do la vie.

Les gens qui cherchent toujours les causes
cachées à toutes closos n'ont pas manqué d'at-
tribtier cet acte, ceux-ci à [intervention des
puissances, ceux-là à 1'.Lnfluece do l'autriü
militaire française. Quant aux démagogues, il
leur a pi d'y voir une preuve de la terreur
qu'ilsispiren t. Dans l'état d'inpuissance où
ils sontréduitsfune pareille imagination n'est
que ridicule. Le fait est que ni eux, ni la Fran-
ce. ni la diplomatic n'ont été poir rien lans
cete alire. Pie IX a suivi tout simplement
les iiSuimtions de rou creur. A cet égard,
les atirmations de nos correspondants sam
confirmées lrr les correspondances di Cato-
lico de Gênes et méie in Conservateur Cons-
fitutionnel de Frorenc.

La sentence publiée in extenso dans le G'ior-
nedle di Romt, fait connaître sntiisamment la
sourcect lcs circonstances lii crime pour le-
<iuel avaient été condamnés le> trois hIo1les
dont le Sain:-Père a commué la peine. t é-
lait fin bruit tas IRomlne qu.Ie uxCI'entre Ieux,
Mairizi et 'ace. avaient fait. marché avec le
troisième, An tonini, caissier dc la secte, pour1
somxnte tétes pIns ou moins haats, plus ouP
mcus importanies. moyennaut cent écus par
tête.Antonini,itrrog, s1ur son nom pnr le juge,
a reponuN fiéremeunten se redressant coumme
un liéros rie iélodraime :Je suis et up-
p.eile répuWbicain p2è ar ! Bel ioneuir pour la
Répiubliquie!

Sur la foi des jouriuîi lu Piéioent et delhtl
Toscae, on rétait à Ioie que Mazzini y
avait passé q que s ajours, afin de tout arran-
range.'r pour le prochiain iassassîîatdî Suve-
rain-Potiie. Un si exécrable projet sirait
digne (lu triumvir mais il nous parait peu i
probable qui1 ait en audice de se rendre à
lAme de et personne. .Du rese, la Provi-
dnciie veille sur le Jcaire de Jésus-Chril, et
le Sk int Père se repose uni puiment sur elle;
il ugit Comme s'il n'y avaitsnr la terre ni
mazz nieus ni Scaiirs. Ainsi, dIans les vii
te- qu'il init aux divers monastères de lu
vide, il va irès.souuvet l pedduI ln à '!au-
tre. il i'et pa; amre de voir des étrangers. cm-
portés par leur piété, liéci rer jiisiiuI sa r-
soine sacrée le s'ageiouiller pour baiser ses
pieds. Dieu ne prula iaspqu'une parille
coniace et u ab.ndou si plin de Aiisoient!
tromupés,.

ANGç'LE TE R. RE.

York, venhei soir, 25 octobre. .
Aujourd'lui a eu ieu le superbe banulet

- offert par la ville aui prince AlhIcrt, au lord-

maire de LoAndres et i asx maires des principa-
es villes dI'Agieterre. On évalue à 20 0OU

livres steriing (500,000 fr.) la valeur de lar-
genterqe qui y a été étalée. On remrrgnait
suot trois magnifiques coupes à boire des-
diinée au prince albert et aux lords-maire*s tîic-
Londres et d'Yorlk. Le convert était mis:pour
240 Personnes ; on s'at mis à table à sep%7
heures. A prés le repas, le Jord-maire cl')Coîk
s'est levé et a dit, comime président de cettea
nombreuse et remarquable réunion : Je vais
proposer un toast qui .era, j'cc suis sûr, ae-
eneilli avec banheur:"A la santé de sa très-gra-
cictuse m lajst la 1Reine ! Puisse-t-ele long-
temps régner sur ln peuple trauquille, tai et
heureux ! (Longs et bruyants app'aidisse,
mens) Le lord-maire d'York oropos cnsuite-

n aute toast pour le ptrice AIbert, qui es,
accueilli avec le même entlousiasme.

Le prince Alburt se lève et prononce un
discours dont nous extrayons les Passages sui-,
vants :I " Ce banquet avant lieu à l'occasion
du projet d(e Pexposition de 1851, je vais vous
com muniquter r.lqrtes reflexions sur cette ex-
posit:on. D'abord j'ai tout lieu ce croire que

ilndustrie anglaise y maintiendra, sous tons
les rapports.la position qu'ele a su conquérir,
Quand au dihors. les nouvelies que nous rece-
vons nous font espérer que les ouvrages qui
nious seront envoyés seront noiiibretx et d'un
cachet supurieur, Bien que nons puissions
apercevoir dans certains pays une appréhen-
sion à Pendroit des avantages qui résulteront
pour l'Angleterre de cette exposition, nous de-.
-ous dire que notre invitation a éité .reie p:

toutes les nations avec lesquelles il éit pas-
sible de commutiquer avec un esprit de libé-
rulité et d'amité." Le prince abord e casuito
tyloge de sir Robert Peel (Membre de l co
mission pour I Xposition), et doine des re-
grcts à sa mîémtîoire. Le caractére deI esprit.
de sir Robert Pecl, dit-il, était celui d'un
hommed'Etat et surtout d'in homtue Ianglas.
Libéral par seiintiment et conservateur par-
principe, il avait surtout le talent cie découvrir
toult :Paborc, tant das les ptites qe dans leu
grandes clous, les diliculté-s et les ch ctions.
l travaillarit alors à les vaincre et les nrsei-

lt it- elnlsuite avec couruge au pays: 'uelue
sjcr io c rç,lllnctique illût tltit cOÛLC L erI ex-
autîtion. Si Gobrt Peel a cu une aussi grande
itfluence su r e pays, c'est que la nation avait
reccuitii] eu li les quahtés et le vrai ty1 dLu Ca-
raeétèr glaisqiest ss i mpq
En effet, chatdemeînt attaché à ses institu..
tions et ,llin de respect pnur Pindustria, la
sagesso et lht piété de ses lpéres, I'Anglais fait
pu de cas dis théiries nouvelles, tanit îun'iles
in'ot pas subi devatt lui les épruves redou-
1 blées de la discussion : lorsqu'eles en sorteut
victorieuses et qu'il y décui vre quel îue chose
dc pratirliie, il les adopte progressivement en
les armoniatt avec le sentinient national, le
développement historique du pays ei la natu-.
ro purticilière des iistiltitions. C'est à ces
qualités ,nationales, cyes-le bien, que cette
terre du prédilottion, tout uprogreossalt sais
ceuss, a dû d cnnservr 'inter-grité de sun anr-
tiq1 ue constitution et dIe S' garantir du ces pro-
Jets avenltureux uij n'ont gîuèrc d'autre méri-
te qucqla inveaut, et qui cependant ont ger.
nié chez des nations voisines, dont elles ont
mis lexistence cn dauger. D'après cette idée
qulle je ie suis hlite du caractère anglais, j'ai
vu aveu plaisir le projet L expostion de
I51 subir les phasus ordinlaircs de tomec idée
nouvelle dans ce pays, c'est-à-dire le Loute, la
diausid et mime Poposition. Ah i main-
tenut, d'aprés les vfitrs qui ot été i hits pour
imîener ce prot à bonne fin, je crois pouvoir
conclure que la nation à recona qu'il s'acOor-
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(Suite.)

QulCIe égalité veuîx tiI l tu Veiux qlue les it-
bcilles et les paresseux soicit ég Ilx uix li-
telligents et aux htborieux, que les méchants
marchent( ple plein pied avec les bons 1 Voilà
ce que iu veus ' Où as-tu raimiss ces hlks
plirases qui Peuvent bie te f ire applaudir
dans ta section, mais qui mc fouit rire(re d pi-
tié quand je les entends ? 'l'u les as troives,
un'est..c pus, dans les pamliphilets ie ce Camille
Desmouiis,dout Dieu nous vengeira si les
honeus ic s'en cha-rgent fps aan'. li; ti les
as apprises ie tes hrs Marat, Daintoni, et itu
t'uaffilIes de ileurs dóôroqnaues. Preids-y gurnde,
Ceorgeis, ceti-uilà nle pout pas rester loîugtemîîps
hiciinnt o homite qui se vautre ainsi dans hl
fnluge rêvoluitionnairc.

Moi prc, mon pèrc ! iierropliit le jeune
lhoimile i se serrant les poingts, n liparle us
,iii isi.

Silence, fit le vieillard, ei dressant devant
sou filz sa tète blanchie et véliérarblc, je t'ai

bien écouté, moi, sans t' interroiplre, qulo lie
dirus ti, si ce cest ce qle tu viens de me
dire 1 Vous autres dmogogues. ouis répétez
tous les i-uitems mots, et il y a cs gens assez
hète., ussez raililes 101urVous croira, assscz la-
cies pour ller a rce vous ; oliui, assez Iàclies,
et je tce le dis, C;eorges, Parce que cela est.
parce que mmoi qui suis uihoi lianoi te hiomeiliii, je
je te voîux pas quie mon fils s'associe à ltus
ces miséraes sans avei lqui boleversenut le
p lys, je e veux lpas qu'il se flsse le soldat ou
le chefrd'unc bande d(e brigands I

Monii père, mon hou père ! di t la jeune fille
cd'nuie voix suppliante, regardez, toius vos memt-i
brs tremblut. Ahi ! Georges, je t'assure
que tout cela fitit bieu aitl à notre père. I

Le janille huc prielusie ses deux mainis sur
sa bouche comme pour étotuffer les paroles
sur ses lèvres ; il étaitut pale, solin salg bouillon-
liait cdais ses veinîes et oii 'entendit nutriiiui-
rer tit has : c'est monaîî hère !....

Le vieillardé tait uetoumbéóiL dans sot fauteuil,
épuisé, haletant ; il i eiouussai faiblement sa
fille qui s'étuit pendue à son coin et appmuva
sa ttc sur ses mains; puis il la releva lente-
menut et prenant mi ton dIe douceur, il s'adres-

sa de nouveau à sou fils.
Ceorges, j'ai té élevé avec d'autres prin-

cipes et d'autres pelnsées quIe ceuix avec les
quels on te perds aurujouîrl'huîi , j'ai ôté maluîh-
heureux, iisérable imme, et eu levaniit le,
yeux iuis huit que mîoi j'ai toujours trouvé
aide et protection, conîurge et travail. Cette
mîuaison qui abrite-ma vieillesse et sous le toit
de luquelle ta sOur et toi ont grandi, e-le mn'a

été donnée ui jour que la floidre eut tombant
avait brûlé la mienne ainsi qu'une partie le
ce v 01ge. Oh ! i étuais bien petitnalors, et
tu i peuxc te ppeler cette inuit terrible,
épouvantable !... Tau1 mrt ny a unélpéri et ui mi-
lieu de la dlsolation, de ht ruine, il y auvait ut
homme et une fe,01mne j1qui disaient à tous ceux
qui pleuraient et souiffraient, à tous ceux lque
'incendie tîvait fiit sans asile et sans paiu :
Venez avec nous, nous tous donnerons mi toit
et du pain. Un lois après, toutes ces lie-
tites maisonnettes que tu vois miniils niifumèes

(que les antres éttmeut bà ics ut chacun de nuous
i on avait unle qui lii appa rtena it. Cet lommîte
et cette lfemiiie, protecteurs bietuisants ie la
misère. habitainmî le llatui qui, il y a. deux
Ilmois encore s'ppercevuit de cette femuétre au
haut de la colline ;mu intomnt, regirde, mon
lils, ce chateau n'est plus qu'un outnceaui île
nulnes et île ce.dres. Le feu ilu ciel avait
brûlé éies nmisons, le feu dles homues a brûlé
la lersanus pitié, sanuts suinvelir, et dias ce
jouimîurl !... dans ce jruirnl que voici, Georges,
sais-tu ce Ille jo Viens de lire

'' A ux portes d'Avignoni, aiutmoit. ou il
" cherchait à traversu lt ville sous uu clégi-
" seimt, l'ox-conmte Le Cuasteilnois a été recon-
''M1 nu par u ainienui hol 1mmc de la maison, il a
" essayé cde luir et a cherché nuit asile dans

ume maison suspîuecbe t;umais le peuple s'est
'uameut ; terrible dans sa, colèro contre ses

"em iulîis, il ut enfuIoncè les plrtes de ht maîui-
sou, et s'est. ini' justie.. Lo corps cde l'ex-
comte de Castehliois a été promené par tot-

' tes les rues, puis pendu à uii gibet."'

oila ! voila !. cotinutia le ieillard en ten- ni(lisseuCr dle chateaux. Sa Ilit et fraternité.....
dat à son tils le journaIl don t il votunit de lire Ai t !ah ! la besogo va hon train, les aristo-
les lignes préeéeites, voilà la j e du per- erates toumbouiti ne la gréle; je viens d'-n
pIe r vir euare duux :îla, hiterue qui font de

Le comite de iustelnois était iii hîorniéte iles ligies.
liome, dit Georges iais eu x qui 'ont ma- a pprte-tu quelques nouvelles, iiterromî-
sacre ne le coniuissment pas. Et repouassant pit Georges, qui voyait combien ces parolcs
de sus pieds le journal qui était tumbé à ter- étaient cdsagréab!es à scn pére.
re il alla nuî l îyer son font brûhtnt contre lun De bones, je t'assrure, mais j'ai faim, et,
des ingles duvie ix secrétaire. coie voilà unie table assez gaillarde, je

Moi père, dl itt jeiuie lille lesveux motnil- 'invite. vjour vieux ; tiens, c'est ta
les de i Hon s, ti se lit tard, et depuis ce atianIco .c'est du cuet; saint qu'elle ferait une
tu î'us rien pris. Puis aluit s e frrei eli jol desse cie la liberté' Dis ldolc, déesse de
lui dit : Georges, viens te îom tre table la libert é, et voilà île Phnneur ? Cassitis se tut
t'eu suppjle. R luegarde comme le vis de e o-pour manger, cdniss miex, poiur dévorer.
notre pîère est pàle, il soufre. .Pourcuoi pariesn A propos. Gorges, cit-il Sans laisser échapper
ti toujours nisi devant lui. un coup de de'nt, quel bète de noan tu as

liure qu'il y a quelqre chOe aiu-dessus de apple-ti donc Brut ui Scévola.
tout, ma steur, Pmour de la liberié ! Puis Je i, tiens pas absolument à changer de
s'appreb:t du vieilard: nu veux-tu pas ou- n>m, it celui-ci.

por, mon père ? Cel est agréable à la république une et inl,
Oui Georges, as ieus-tài I. divisible. Quele bouie buille-à-baisse ! C'et
Presuae aui mniume iomount on frapp à la Iu quoi ! tout en Idévorant il regarda le vieil,

porte; tuns trois relevèrent la tète à la fois. lard qui était imnobii devant lui.
Qui est là, illit Georges ' Di lote, mon vieux, tu es bien taciturine
La porte s ouv-ri, et un homme. vtuu en pour le pèrde dl Brut

vrai costume de sai s-culotte, chemuisc dé rail- MonI prC est ulade, dit Georges.
lée, pantaloi court, large et rayé, ,ieds nus, Oh ! aors, plus le mot, respet aux infirmî i.
gros souîliers ferrés, ceiuture et bonnet rouge tés de vieillesse. Vive Brutus vive Robes-
cntra avec lo suniis-fçon de la fraternité. pierre ! vive la républiqie!ue à bas les riclies,

Tieis, c'est Frantçois, dit lo jeuîne homme on ajouta-t il, cin laçant son bonnet rouge ani
voyant le nouveau veînu. plaiier.

Dis donc, Cassilus, interrompil.coui-ci en lui A bas les riclhes pour prendre ce qu'ils ont,
frappant su tPpaule, Cassius, le vrai rominiti, n'est-ce ias ! dit le vieillard eiu hauissuat aveu
Caèsitus, le rérptblicai, le sanus.culotte, le clé- dédain les bpitiles.

ai7.


